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			Aux ambulances Martin, merci pour le temps accordé pour cette saga. Passer du temps avec vos équipes était nécessaire pour comprendre à quel point votre métier est méconnu et important.  


		




		

			PROLOGUE


			Le son des cloches, plus précisément du carillon, reste le souvenir le plus marquant de cette journée. Dans ma longue robe noire, je me rappelle avoir attiré l’attention et pourtant je n’étais personne. Son épouse m’a offert plusieurs regards sous le rideau de larmes qu’elle essuyait régulièrement. Son fils était à côté d’elle. Elle serrait sa petite main fragile comme une bouée de sauvetage. Le veuvage l’avait rendue extrêmement maigre et j’ai senti une pointe de culpabilité s’installer. 


			Mon chignon haut et bien plaqué me donnait un air plus sévère qui n’allait pas avec qui j’étais. Plusieurs collègues m’attendaient sur les premiers bancs de l’église, mais ma démarche était si lente que je tardais à les rejoindre. À chaque chant du groupe gospel demandé pour l’occasion, je me remémorais un moment vécu avec lui. 


			Son cercueil comme seule vision. 


			Le premier souvenir concernait notre dernière balade dans notre parc favori. Il venait de s’acheter des chaussures selon lui révolutionnaires et je l’avais mis au défi de me montrer des prouesses avec. Sauf que comme toujours, il avait simplement écouté le baratin d’un bon vendeur. 


			— Arrête de courir ! 


			Il était à bout de souffle lorsqu’il posa ses paumes sur ses genoux, crachant ses poumons. 


			— Comment peux-tu soulever de la fonte et ne pas tenir plus de 5 km ? avais-je lâché en continuant à trottiner sur place pour ne pas perdre le rythme. 


			— Personne ne peut... attends ? Que 5 km ? Tu es sûre ?


			J’avais ri avant de fixer le compteur à ma montre. Si j’avais voulu être 100 % honnête, je lui aurais précisé que c’était plutôt du 4,6 km. Mais il avait l’air déjà assez dépité de ne pas tenir plus avec ses merveilles aux pieds. 


			— Tu as pris une assurance « satisfait ou remboursé », j’espère ? raillai-je. 


			Il m’avait fait des gros yeux avant de tourner la tête de droite à gauche. Sans lire dans ses pensées, je savais pertinemment ce qu’il voulait. Le rythme de mes pas s’amenuisait alors qu’il me tendait la main. Je l’avais prise et m’étais laissée entraîner derrière un amas de buissons. Un chêne centenaire nous servait d’abri tandis qu’il poussait mon dos contre son écorce. Malgré son manque de souffle, le baiser qu’il m’offrit fut délicieux et je posai rapidement mes mains derrière sa nuque pour profiter de notre étreinte improvisée. 


			— J’ai tellement envie de toi... 


			Sa respiration faisait bouger ma mèche avant qu’il ne recule. Je ne pouvais que partager son désir, mais nous allions bientôt commencer notre garde et je ne souhaitais pas répondre aux regards éloquents de nos collègues si nous arrivions tous les deux en retard dans un drôle d’état. 


			Ses lèvres parcoururent une dernière fois mon cou avant de s’éloigner. 


			*


			Le souvenir se fige sur cette sensation et je pose mes doigts à l’endroit même où quelques jours plus tôt il déposait un baiser fiévreux sur ma peau. Mon annulaire droit porte une bague très discrète qu’il m’a offerte quelques semaines auparavant et je ne peux m’empêcher de revivre ce moment en la touchant de l’autre main, tandis que j’avance encore un peu dans l’allée. 


			*


			— Si le patient n’a pas besoin d’ambulance, s’il te plaît, on reste ? 


			— Tu sais très bien que non. 


			Rick n’était jamais le binôme qui rechigne à la tâche. Il adorait d’ailleurs exercer les gardes qu’il considérait diversifiées et pleines d’adrénaline. Sauf que ce soir-là, il n’avait d’yeux que pour la foire que nous traversions pour trouver notre jeune patient. Selon l’appel, il s’agissait d’une crise d’angoisse plutôt compliquée et qui pouvait s’avérer proche d’une épilepsie non diagnostiquée encore. 


			— Juste un tour de manège ou de la barbe à papa ! 


			J’avais levé les yeux au ciel face à son insistance avant de prendre une minute pour comprendre ce qui le poussait à être aussi lourd. 


			— Qu’est-ce que tu as avec les fêtes foraines ? Pourquoi tu les aimes autant ? 


			— Pourquoi tu ne les aimes pas ? avait-il répliqué le plus simplement du monde. 


			J’avais sans hésiter répondu : 


			— Ma mère m’avait promis de m’y emmener avant de mourir. Elle ne l’a pas fait. Je n’y suis donc jamais allée. 


			Ma réflexion était glaçante et il n’avait rien trouvé à redire. 


			En arrivant à l’endroit où notre patient devait nous attendre, une jeune femme nous expliqua qu’il était parti à peine l’appel passé avec sa mère pour rejoindre les urgences. Avant même de pouvoir remercier cette inconnue, Rick se mit à danser sur place en parlant d’un destin chanceux. Je n’avais donc pas le choix. 


			— Un seul tour de manège ou une attraction et après on part ! 


			Il avait acquiescé et s’était précipité sur un stade de tir. Je n’avais même pas eu le temps d’arriver qu’il avait déjà commencé à viser les ballons pour gagner des lots idiots. En quelques minutes, il avait atteint suffisamment de points pour choisir son cadeau. Il hésita longuement avant de prendre une petite boîte nacrée. Sa femme allait encore une fois être couverte de bijoux, avais-je pensé en retournant vers notre ambulance. Ce n’est qu’une fois arrivée au parking qu’il m’attrapa par le bras pour me dire quelque chose. Il n’était pas encore à genoux qu’un raclement de gorge nous fit sursauter. Ce n’était pas naturel. On aurait cru une personne en train de s’étouffer. Presque par terre, Rick distingua les pieds d’une jeune femme au pied d’une voiture voisine. En quelques secondes, nous pûmes faire le tour et la découvrir quasiment inconsciente se tenant la gorge. Rick me lança la boîte nacrée pour se dégager les mains et se mit derrière elle pour la soulever et appuyer contre sa poitrine pour lui dégager les bronches. Il fallut plusieurs à-coups pour voir un petit morceau métallique, semblable à un bogue de bière sortir de sa gorge. Cela permit à l’air de revenir l’alimenter convenablement et sa respiration put redevenir régulière. Son teint reprit des couleurs vives et Rick poussa un long soupir de soulagement avant de m’observer la boîte toujours dans les mains. 


			— Impossible que tu t’étouffes avec ce cadeau, expliqua-t-il en tapotant la joue de la jeune inconsciente pour rentrer en communication avec. 


			J’ouvris le coffret pour découvrir une petite bague de pacotille. Elle était sûrement censée ressembler à de l’argent, mais on voyait aisément qu’elle n’en avait que l’apparence. 


			— Veux-tu devenir ma partenaire de fête foraine ? 


			Sa demande fut ponctuée par des toux de notre nouvelle patiente et je ne pus réagir avant qu’elle reprenne complètement connaissance. 


			*


			La réponse avait été évidente à l’époque et elle l’est toujours maintenant. J’aurais voulu être sa partenaire dans toutes les étapes de sa vie. Mais même aujourd’hui, je ne suis rien. Encore moins, sa femme, qui reste Marianne. Celle qu’il n’aimait plus comme avant depuis des semaines. Celle que j’ai soutenue et aimée de mon côté. Mes doigts glissent sur l’anneau simple et pourtant si précieux qu’il m’a offert. 


			Une larme coule sur ma joue tandis que Nick vient à ma rencontre. Mon collègue a les yeux embrumés et paraît si malheureux. Rick n’était pas qu’un de mes proches. Il était un superbe binôme, un ambulancier hors pair et un homme généreux. Son intégrité et sa passion avaient fait de lui un être d’exception dans notre milieu. 


			Je renifle sous les pleurs qui s’intensifient et il pose une main sur mon épaule qu’il serre. Un geste tendre qui me ramène des jours avant. 


			Rick avait décidé qu’il était temps pour nous de nous aimer. 


			*


			— S’il te plaît. Dis-moi oui ! 


			Il était assis sur le capot de sa voiture, sur le parking de l’hôtel où nous avions rendez-vous. J’hésitais à accepter son offre. Il y avait tellement en jeu. Il n’était pas divorcé. Et je ne voulais être l’amante de quiconque. Pourtant, cela faisait des mois que j’attendais une déclaration de ce genre-là. Je devais bien avouer qu’il était sacrément sexy dans son t-shirt gris et son jean bleu. Il avait un corps de rêve et un sourire charmant plaqué sur le visage. Malgré tout, j’hésitais toujours. 


			— Tu veux vraiment mourir avec des regrets ? 


			— Je... 


			Nous vivions avec le poids de la mort chaque semaine et il savait très bien que j’étais réceptive à ce genre de phrase. Néanmoins, je n’avais aucune envie de passer outre mes principes pour mon simple plaisir. 


			— Je ne peux pas lui faire ça, avais-je marmonné. 


			— Elle est consciente que c’est terminé. Tu ne lui feras absolument rien. On doit se lancer si on veut savoir ce que nous réserve l’avenir. 


			Il n’avait pas tort et je l’avais suivi juste après ça. 


			À peine arrivée dans la chambre, je ne pouvais pas regretter. 


			Rick n’était pas du genre à faire les choses à moitié. Hors de question pour nous de faire ça dans une simple chambre d’hôtel bas de gamme. Il n’avait pas voulu m’emmener dans un lieu miteux. Lui, c’était plutôt les lits à baldaquin, les douches à l’italienne et le jacuzzi sur la terrasse. 


			Il ne m’avait jamais laissé penser que j’étais une amante d’un soir. Notre relation n’avait rien à voir avec ça. 


			— Tu devrais te mettre à l’aise, avait-il dit tout de suite. 


			J’avais frissonné en me retournant pour l’apercevoir à moitié nu, une simple serviette sur les hanches. En cinq minutes dans la salle de bain, le temps que je découvre la suite incroyable qu’il avait réservée, Rick s’était transformé en Apollon. J’avais, de mon côté, à peine posé mon sac à main sur une chaise à l’entrée. 


			Heureusement que j’avais tout de même prévu ce scénario en venant au rendez-vous et je ne me trouvais pas vêtue de mes sous-vêtements les plus horribles. Même si je suis sûre que j’aurais pu choisir plus attrayant. Néanmoins, Rick n’eut pas l’air d’y prêter attention et ma robe tomba sur le sol, bien vite rejointe par le reste pour nous laisser profiter de ce que nous n’avions jamais pu avoir avant. Si chacun de ses baisers était gravé dans ma mémoire, je me souvenais surtout de son regard intense en se mettant au-dessus de moi. Ses lèvres charnues rougies par nos échanges langoureux et ses hanches s’avançant en saccade pour m’offrir petit à petit le plaisir que j’attendais. 


			Sa main droite m’aidait à monter doucement au septième ciel avec lui. Cette nuit-là fut intense. Pas une seule fois nous ne pûmes reprendre notre souffle. Nous avions tant de désirs l’un pour l’autre que nous ne pensions pas à dormir. Les heures nous étaient comptées, même si nous ne le savions pas encore. 


			Ce n’est que le matin, en sortant de ce doux rêve qu’un retour à la réalité brutale me remit sur le droit chemin. Nick m’attendait dans le bureau de la station et en posant une main sur mon épaule, la serrant juste ce qu’il faut pour que je sois attentive à ses paroles, il détruisit le mince espoir dans mon esprit. 


			— La femme de Rick est là. Elle vient lui faire une surprise pour recoller les morceaux. Tu sais où il est ? 


			J’avais eu envie de lui répondre « en train de se laver de nos effluves d’amour de cette nuit », mais à la place, j’avais juste secoué la tête. Rick était un homme bien et je savais qu’il ne pourrait dire non à un effort de sa femme. Un geste qu’elle n’avait pas fait avant pour éviter ce qu’il venait de se passer.


			La culpabilité que j’éprouve aujourd’hui est identique à celle de ce fameux matin. 


			Rick n’avait pourtant pas choisi sa femme, contre toute logique, et il m’avait juré entre deux missions qu’il n’y aurait plus que nous deux à l’avenir.


			Sauf que le destin en avait décidé autrement et il me fait me tenir ici, dans l’allée d’une église, face au cercueil de l’homme que j’aime, sans que quiconque le sache. 


			Parfois, l’avenir est cruel. 


		




		

			CHAPITRE 1


			Le vent souffle dans mes cheveux et j’espère pouvoir enfin reprendre du service. La main sur ma veste chaude, je regarde l’eau s’échouer sur le sable. Inlassablement, elle tente d’aller plus loin, de grignoter de l’espace jusqu’à ce que la nature la rappelle à l’ordre. Dix-sept jours que j’observe ce manège et j’en deviens folle. Ma belle-mère m’a proposé de dormir chez elle le temps de mon congé et j’ai cru au départ que c’était une merveilleuse idée. Pour la première fois, le remariage de mon père allait pouvoir me servir positivement. Tout du moins, c’était ce que je m’étais imaginé avant de me rendre compte qu’observer la mer était énervant et frustrant. Nous avons beau espérer qu’elle atteigne la côte rocheuse, c’est impossible. 


			— C’est comme ça, a répliqué Lily en me regardant étrangement grommeler contre ce qu’elle pense être l’un des plus magnifiques paysages au monde. 


			Aucun doute, cette femme est Californienne jusqu’au bout des ongles. 


			— Pourquoi êtes-vous venus ici déjà ? m’a-t-elle lancé le deuxième matin quand j’ai râlé contre le soleil trop brillant. 


			— Parce que mon père trouvait ça chouette de me déraciner à l’autre bout du pays à la mort de ma mère. 


			Ma réponse l’a séchée sur place et je m’en suis un peu voulu. Je n’ai plus quatre ans, mais bien vingt-sept et cela fait si longtemps qu’elle est avec lui. Elle le rend heureux et j’ai assisté à leur bonheur il y a déjà sept mois. Bras dessus, bras dessous ils ont avancé dans l’allée avant de se dire oui à jamais. 


			J’aime beaucoup Lily quand elle n’essaie pas de me remonter le moral. Personne n’y arrivait à part lui. Sauf que maintenant, je suis seule. Je renifle à cause de l’air marin trop fort et détourne les yeux de cette eau hypnotisante.


			— Adel ? 


			La voix de ma belle-mère me fait soupirer, mais j’avance tout de même vers la maison pour ne pas l’obliger à venir me voir. Elle doit être prête à partir travailler et je n’ai pas envie de la déranger dans son organisation militaire. 


			— Tu veux que je te dépose ? 


			Sa proposition est adorable et en temps normal, j’aurais accepté. Je déteste les bouchons des grandes villes et je ne suis pas très patiente derrière un volant. Néanmoins, j’ai besoin de faire chaque étape de cette étrange journée seule. C’est important pour moi et la satané psychologue que j’ai vu est également d’accord. La doctoresse Van Hoover est du genre à aimer les sièges en cuir, les phrases philosophiques et son petit carnet de notes où elle y griffonne tout un tas de conneries. Elle ne sert pas à grand-chose sauf à mon retour au travail et rien que pour ça, je suis prête à endurer son charabia pendant plusieurs heures chaque semaine. 


			— C’est obligatoire, a expliqué Spencer, mon patron et ami depuis cinq ans. 


			— Je n’ai pas besoin de parler à un sombre idiot, inconnu qui se croit supérieur à moi ! 


			Ma réponse n’avait absolument rien changé au fait que je n’avais pas eu le choix. Et c’était encore le cas aujourd’hui. Cela fait plusieurs séances que j’écoute cette inconnue pour avoir le droit de recommencer à travailler. Je ne suis pas le genre de femme à m’arrêter de bouger et j’ai déjà perdu patience face à cette eau trop parfaite pour être réelle. Le monde extérieur n’a rien à voir avec ça. Je le sais mieux que quiconque, étant ambulancière, je suis témoin de ce que nous réserve mère nature, impitoyable et imprévisible. 


			Je soupire et fais attention de ne pas rapporter du sable dans mes chaussures quand j’approche de la maison. Lily m’observe comme à chaque fois, d’un air peiné et compatissant. Ils ont tous l’air de croire que je suis prête à m’effondrer au sol. Spencer est le premier de cette liste et je n’arrive pas à le faire changer d’avis malgré mes tests psychologiques favorables et mon optimisme de façade. Un jour, mon patron sera rassuré et ne verra aucun inconvénient à ce que j’arrête de consulter ce charlatan.


			— C’est gentil, dis-je à Lily. Mais je vais y aller seule. 


			Elle me sourit sans chercher à m’imposer son avis. Je sais que mon père aurait été bien moins facile à convaincre. Il est borné et têtu, des qualités dont j’ai hérité également. Même si mon ex-compagnon m’a dit que ce n’était qu’un amas d’horribles défauts. La perception est différente d’une personne à l’autre, aurait dit ma mère. À vrai dire, dans mon souvenir, elle ressemblait beaucoup à Lily, douce, attentive, à l’écoute et discrète quand c’est nécessaire. Je sais que je peux compter sur elle et qu’elle tient énormément à mon père. Depuis la préparation du mariage, il a perdu du poids, arrêté de fumer et s’est remis au sport. Je ne pensais même pas qu’il était capable d’autant d’efforts et cela ne serait jamais arrivé sans Lily. Évidemment, je n’ai jamais avoué à la belle blonde devant moi que je l’aime bien. Elle le sait vu sa façon adorable de se comporter avec moi. Les deux dernières semaines ont été tolérables en grande partie grâce à elle. 


			— Tu es sûre que ça ira ? s’inquiète-t-elle dans son tailleur crème. 


			L’une des meilleures vendeuses immobilières que j’ai pu rencontrer dans ma vie me fixe d’un air soucieux. Nous n’avons que peu d’années d’écart et si cela m’a dérangé au début, j’ai bien vite compris qu’elle était faite pour mon père. 


			— Douze ans, avais-je répliqué à mon père quand il m’avait montré sa trombine sur une photo. 


			— De plus que toi oui. 


			— Elle pourrait être ma sœur ! 


			— Et presque ta mère, avait-il rajouté. 


			J’avais levé les yeux au ciel puisqu’à l’époque je n’imaginais pas qu’elle deviendrait en quelque sorte une figure maternelle pour moi. 


			— C’est gentil, Lily, vraiment, répété-je. Mais je dois le faire sans aide cette fois-ci. 


			Ma phrase fait référence aux nombreuses fois où elle m’a accompagnée sur la tombe de Rick. Je voulais y aller seule, mais dès que j’entrais dans la voiture, mes mains tremblaient. C’était honteux d’être obligée de demander à ma belle-mère ou mon père de m’y amener, mais je n’avais pas eu d’autres choix. Sauf qu’après plusieurs jours à ressasser toutes sortes de pensées sombres, j’ai voulu me relever. Spencer n’était pas favorable à ma reprise si rapide. Néanmoins, il a besoin de monde et n’a pas su trouver d’excuses valables pour me faire prolonger mon congé. 


			— Tu recommences tôt… souffle Lily de la baie vitrée. 


			Je regarde ses longs cheveux parfaitement coincés dans un chignon impeccable et je souris. Elle est organisée, carrée et propre. De mon côté, mes cheveux couleur paille sans décoloration se battent pour ne pas former trop de nœuds et je finis par en faire une sorte de chignon en vrac qui m’offre un visage plus aimable selon mon père. Mes yeux marron m’empêchent d’être le cliché de la jolie blonde superficielle. Mon nez a été refait plus fin que la normale, mais je ne m’en cache pas puisqu’il s’agit d’une réparation médicale liée à un accident de moto. Mon côté accro à l’adrénaline de l’adolescence que j’ai perdu en vieillissant. Mes oreilles sont si petites qu’elles n’attirent l’attention de personne. Il y a juste mon fessier sportif et imposant qui provoque des réflexions peu amènes de certains imbéciles en ville. Ma poitrine est plutôt inexistante et je le dois à la pratique intensive de sports. Je m’en fiche. Il m’aimait comme ça lui et je ne changerai rien. 
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